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Jacques Wagner

L’EMPEREUR FRANCOIS-JOSEPH,
VU PAR LA PRESSE FRANCAISE (1867-1898-1908)

Par la duree exceptionnelle de son r£gne et par le poids de sa person- 
nalit^, l’Empereur Frangois-Joseph est devenu, tant pour ses contempo- 
rains que pour Ia posterite, le Symbole de son Empire, k tel point que la 
recherche de l’image que s’en faisaient les franfais de la fin du XIX£me 
si^cle et du debut du XXeme peut apparaitre comme une approche privi- 
legi£e pour connaitre leur opinion sur la Double Monarchie.

En effet, Francois-Joseph est un personnage humain, qui a marqu£ de 
son sceau toute une epoque et qui etait sans doute plus accessible k la 
grande masse des franjais que les probltimes trop abstraits poses par les 
slaves ou les hongrois. Cependant, il fut surtout un homme politique qui 
s’est volontairement identifi£ k sa monarchie, qui en mena la politique 
interieure et exterieure et dont le röle fut essentiellement de constituer un 
trait d’union dans un pays tiraille de toute part. Ainsi l’Autriche appa- 
rait sans cesse derri&re son souverain, une Autiche qui, en d£pit de ses 
defaites de 1859 et 1866, conserve en Europe une place de grande puis- 
sance, inquietante par certains cotes qui, fait important pour la mentaliti 
fran$aise de cette 4poque, s’4tait alli^e au Reich victorieux en 1879.

Une £tude de l’opinion francaise ä l’egard du souverain autrichien per- 
met donc de poser toute une serie de problemes: le »brillant second« 
fut'il deteste comme le fut l’Allemagne? Tint-il une place importante dans 
1’opinion franfaise? Comment concevait-on le personnage de l’empereur 
ainsi que son role? Etait-on plus sensible ä sa vie publique qu’ä sa vie 
priv£e?

Pour tenter de degager des el&nents de reponse, nous avons du nous 
borner ä un examen de la presse, deja fort abondante. De plus, un r£gne si 
long ne pouvait, dans le temps dont nous disposions, etre etudie dans son 
ensemble, et, plut6t que d’examiner une periode pricise, nous avons pre- 
fer£ effectuer trois »coupes« en retenant des dates importantes: 1867, 
d’abord, l’annee fondamentale du Compromis; 1898 et 1908, deux ann£es 
jubilaires, propices aux bilans, mais marquees en outre par l’assassinat de 
l’imperatrice et par la crise bosniaque, evenements propres a de longs d£- 
veloppements dans les journaux. Enfin, nous avons du tenir compte de 
toutes les Orientations politiques francaises en faisant appel k un £ven-
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tail aussi large que possible, susceptible de refl6ter toutes les tendances, 
depuis les Organes polemiques jusqu’aux quotidiens k grande diffusion, en 
passant par les revues cel£bres et les grands joumaux d’opinion. Ainsi, 
bien que conscient des limites de notre sondage, nous esp6rons avoir 
touche toutes les couches de la societ6 frangaise, et pouvoir präsenter une 
image aussi fid61e que possible des idees que se faisait la majeure partie de 
la France, sur l’avant dernier Habsbourg couronn6.

En 1867, premi^re ann6e envisagee, la presse ne touche encore qu’une 
fraction tr£s restreinte de la population fran^aise oü se rencontre bon 
nombre d’il!6ttr6s. Les joumaux ne s’adressent qu’ a un groupe num6rique- 
ment restreint, compos6 essentiellement par la bourgoisie urbaine et les 
proprietaires, bien que certains Organes - tel LE SIECLE - tentent deja 
d’61argir leur audience. De plus, ces joumaux, au tirage limit6, ne peu- 
vent parier librement: en d6pit de l’assouplissement et de la liberalisation 
octroyee par la lettre imperiale du 19 janvier 1867, le carcan impos6 par 
Napoleon III subsiste; les journalistes ne peuvent donc pas foumir une 
pens6e tout 4 fait sinc6re et leur message n’atteint pas Pensemble du pays.

Pourtant, en ce debut de Fannie 1867, les affaires autrichiennes se si- 
tuent au coeur des preoccupations frangaises; la defaite foudroyante du 
3 juillet 1866 a atterr6 toutes les salles de redaction et a provoqu6 une 
vive inqui6tude meme chez ceux qui, avant Sadowa, soutenaient la Prus- 
se1; c’etait le cas de cinq grands joumaux parisiens: LE SIECLE, LA 
LIBERTE, L’AVENIR NATIONAL, LE JOURNAL DES DEBATS, 
L’OPINION NATIONALE, peut-etre ach et 6s par le gouvemement de 
Berlin, mais qui, k aucun moment, n’avaient r6ussi k entramer l’opinion. 
Apr6s la Paix de Prague, ils rejoignent leurs confr^res pour s’interroger 
avec angoisse sur l’avenir des relations franco-prussienes. LTJNION, 
acquis d6s le d6but a la Monarchie Danubienne, r6sume k merveille le 
sentiment g6n6ral: nous avons ete battus avec lui (Frangois-jfosepb) au- 
tant, plus peut etre que lui a Sadowa * *. Cette idee va devenir la clef de 
voüte de la pens6e de tous les journalistes en 1867; les vieilles hostilit6s 
vont disparaitre.

Parall^lement, une v6ritable Evolution s’accomplit k Fint6rieur de la 
vieille monarchie. Les magyars obtiennent enfin satisfaction: c’est Pannee 
du Compromis que symbolise avec eclat le couronnement de Pesth, le 
8 juin, et qui clot l’&re de l’absolutisme. C’est aussi Pepoque oü se dessine 
un Ephemere renversement des alliances et qui voit une tentative de rap- 
prochement sans lendemain entre les deux vaincus de Sadowa; Napo-

1 Cf. R. Armengaud: L’opinion publique en France et la crise allemande de 1866 - 
Paris 1962.
* - Henri de Riancey - L’UNION 26 octobre 1867.
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l£on III est re^u ä Salzbourg au mois d’aoüt avant d’ accueillir l’Em- 
pereur d’Autriche ä Paris a l’occasion de ^Exposition Universelle. A 
Berlin, les joumalistes s’inqui&tent de ces all^es et venues, leurs con- 
freres parisiens s’en felicitent et considerent deja l’alliance comme un fait 
accompli. On comprend des lors que la place qu’occupe Francis-Joseph 
dans les colonnes des joumaux fran$ais depasse de beaucoup celle qui est 
r^serv^e aux autres monarques.

A Paris, en effet, on suit avec un grand interet les reformes qui abou- 
tissent a la naissance de la nouvelle Autriche-Hongrie. Chaque nouvelle, 
chaque d^cret est scrupuleusement note, commente et fait meme, parfois, 
l’objet d’editoriaux3. On commente en premiere page le discours du sou­
verain devant le nouveau Reichsrat, on dresse d£ja un premier bilan. La 
quasi totalite des journaux publie de longues depeches de leurs corres- 
pondants permanents i Vienne, oü la cer&nonie et sa port4e politique 
sont decrites dans les moindres details4; partout, le meme th£me revient: 
le souverain s’est enfin r^concilie avec ses sujets et l’Autriche devient un 
4tat solide.

Evolution significative, ce sont les Organes qui, l’annee pr^cedente, 
£taient les plus hostiles ä l’Autriche qui commentent les reformes libe­
rales avec le plus de chaleur. LE SIECLE est devenu le plus solide 
defenseur de cet empereur qu’il combattait encore avec acharnement 
quelques mois auparavant et lui decerne avec un enthousiasme peut-etre 
un peu irräaliste, un brevet de lib4ralisme, allant meme parfois jusqu’ä 
rapprocher ses reformes des tentatives de Garibaldi contre les Etats du 
Pape: Nous avons ete longtemps de loyaux adversaires de la politique 
autrickienne. Aujourd'hui, l’empire des Habsbourg parait avoir rompu 
avec ses vieux errements pour entrer dans la voie liberale; nous rihesitons 
pas d dire que nos sentiments d’hostilite seraient bien prcts de faire place 
d de franches sympathies5 *. Leon Plee, un peu plus tard, 4voque les con- 
stitutions liberales que Vempereur s’est impose comme la tdche de son 
regne de realiser dans toutes la Monarchie* et le 2 mai, Jean Vuilbert, 
specialiste des affaires austro-hongroises de ce journal, oppose, dans un 
tr£s long article le lourd passe absolutiste des Habsbourg a la renovation

* - Le plus prolixe est LE SIECLE, qui publie une information concernant l’Autriche 
chaque jour pendant les mois de janvier et fevrier, mais cf. aussi LE COURRIER DU 
BAS-RHIN, Editorial du 4 janvier 1867, LE JOURNAL DES DEBATS, £ditoriaux des 
13 janvier et 6 mars 1867, LE CONSTITUTIONNEL, Editorial d’Edouard Simon 
du 24 mai, LE MONDE, Editorial du 26 janvier 1867 signe Coquille et L’UNION, 
Editorial de Roug£ du 25 janvier 1967.
4 - A l’exeption, toutefois de LA PRESSE, qui signale l’evfenement sans aucun dtkail.
4 — LE SIECLE - Courier d’Eugene Th£not - 30 octobre 1867.
• - idem - Article de Leon Pl£e du 5 mars 1867.
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de leurs £tats7. Nous n’avons eite ici que quelques exemples, mais ceux-ci- 
sont caract£ristiques du retournement total du grand quotidien liberal.

On retrouve lememe enthousiasmedans lespages de L’OPINION NA­
TIONALE oü on peut lire, par exemple: C’est en effet par la liberte et 
par la sincerite qu' on peut retablir meme les causes en apparence les plus 
compromises6 *. Ainsi, deux importants journaux soutiennent sans re- 
striction la restauration du Royaume de Hongrie, en esperant qu’il ne 
s’agit lsl que d’un premier pas vers une lib^ralisation totale. Les autres 
quotidiens liberaux restent plus r^serv^s. Au JOURNAL DES DEBATS, 
on signale avec Sympathie les marques de liberalisation en soulignant 
par exemple les mesures d’amnistie dont ont beneficie les procrits hon- 
grois de 1848, mais le ton reste plus r^serve: on attend Revolution ultö- 
rieure des ev^nements ®. L’attitude des journalistes de LA PRESSE est 
encore plus expectative et laisse apparaitre une pointe de m^fiance en- 
vers la solution dualiste, d^favorable aux slaves; ils n’en felicitent pas 
moins l’empereur pour sa courageuse tentative10 11 * * *. Enfin, le COURRIER 
DU BAS-RHIN, joumal liberal lui aussi, tout en consid^rant l’empereur 
sous un angle sympathique, conteste sa responsabilite dans l’^laboration 
du Compromis qui serait bien plus l’oeuvre du Chancelier Beust que 
la sienne propre“. Ainsi, dans leur ensemble, les journaux liberaux se 
montrent satisfaits et ont totalement revise leur attitude ä l’^gard de 
Fran£ois-Joseph pour qui ils eprouvent desormais de la Sympathie et 
qu’ils encouragent dans ses vell&tes de r^formes.

Tous ne partagent pas le meme point de vue. L’AVENIR NATIO­
NAL fait figure de cavalier seul, se limitant ä une stricte neutralit£ for­
tement teint^e de scepticisme; son chroniqueur des affaires autrichiennes, 
Horn, un exile hongrois de 1848, voit en la Monarchie un £tat use dont 
rien ne pourra empecher la chute, quant a son chef, il n’a fait que ceder 
a la necessite; il est devenu un homme bris4, sans espoir, sans confiance 
subissant un repentir impose™, reduit a octroyer contre son gr£ un sem- 
blant de libert£.

Les journaux conservateurs, eux, ne cachent pas leur amertume, mais, 
lä aussi, les nuances existent allant du pamphlet a des termes plus mo- 
d£res. La condamnation de L’UNION n’est pas sans appel18, on se plalt
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7 — idem - Long article de Jean Vuilbert du 2 mai 1867.
8 - L’OPINION NATIONALE - Bulletin de Labb£ du 24 mai 1867.
' - LE JOURNAL DES DEBATS - Editoriaux de 13 janvier 1867 et du 6 mars 
1867.
10 — LA PRESSE — 24 mai 1867, article anonyme en premi^re page.
11 - LE COURRIER DU BAS RHIN - 24 mai 1867, article anonyme en premiäre page.
* - L’AVENIR NATIONAL - 22 mai 1867, article anonyme.
** - L’UNION - article de Henri de Riancey du 24 mai 1867 et Bulletin du 23 mai
1867.
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ä souligner les aspects traditionnels et conservateurs des r&Formes en- 
trcprises et d’une restauration dans les formes d’un Royaume de Hongrie 
mill^naire octroy£e par le haut comme le fut nagu^re la Charte; rien de 
plus conforme en effet 4 la tradition que ce couronnement de Pesth qui 
ressuscite les veilles coutumes et qui fait benir la Couronne de Saint 
Etienne par l’Eglise de Hongrie, rien de plus rassurant pour des conser­
vateurs que cet acte politique qui se bome ä restaurer un vieux royaume 
dans ses limites historiques. LE MONDE se montre plus amer; ce riest 
ni le Suffrage Universel ni Sadowa qui tuent Francois-Joseph, c’est le 
principe revolutionnaire contenu sous le pretendu principe des nationa­
lstes u. La transformation de l’Autriche est rejett^e en bloc. Le joumaliste 
le plus virulent reste sans conteste Louis Veuillot qui, avec la fougue et 
le talent de polemiste qu’on lui connait, s’en prend ä toutes les initiati­
ves »r^volutionnaires«. Dans son journal L’UNIVERS, qui a obtenu le 
droit de reparaitre en 1867, il attaque avec violence l’empeurer et la po­
litique du compromis en particulier dans un long article dont le titre 
meme, Pauvre Prince - est a lui seul revelateurw. Veuillot ne se permet 
pas de contester les qualites personnelies du monarque, mais il se plaint 
du poison revolutionnaire qui a tu4 l’alliance du souverain et de son 
peuple; il a renonce a son role de chef mystique pour n’etre plus qu’un 
chef de groupe ... le monde est mort constate-t’il avant d’ajouter: il 
avait fait volontairement une bonne et grande chose, la principale sinon 
la seule qui soit a faire aujourd’hui pour reconstruire le monde. Il avait 
fait la liberte de PEglise. Le Concordat etait son titre de gloire ... Il 
souffre que la revolution le dechire par les mains de son fächeux ministre 
(Beust)... Prince veritablement a plaindre ... Ce prince est ne malheu- 
reux conclut-il.

Le Compromis ne rencontre donc pas que des adeptes en France, mais 
ses adversaires semblent d’autant moins avoir pu entramer l’opinion, 
qu’ils approuvent eux-meme ce qu’ils croient etre la nouvelle orientation 
de la politique exterieure autrichienne. Tous les joumalistes, en effet es- 
perent un rapprochement franco-autrichien qui ferait contrepoids a la 
nouvelle puissance prussienne. Cet espoir est aliment£ par l’entrevue de 
Salzbourg au mois d’aoüt au cours de laquelle Napoleon III est reju par 
Francois-Joseph; tous y voient l’ebauche d’une alliance ferme qui parait

14 - LE MONDE - Editorial anonyme du 26 janvier 1867.
15 - L’UNIVERS - Article de Louis Veuillot du 6 novembre, voir aussi L’UNIVERS 
du 31 decembre 1867, article du meme Veuillot.
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confirmle par l’arriv^e du monarque autrichien a Paris Jamais la Sym­
pathie des journalistes envers sa personne n’apparait mieux qu’ä l’occa- 
sion de sa visite a l’Exposition Universelle pendant laquelle chacun a pu 
l’observer. Quel contraste avec les commentaires conventionnels et sou- 
vent hostiles que l’on r^serve au Tsar ou au Roi de Prusse! On d£c£Ie> 
dans les comptes rendus de cecte visite, des accents sinceres, v^ridiques, 
une admiration que les espoirs d’alliance n’expliquent pas enti&rement. 
Paris est seduit: Vempereur est un type d’elegance et un modele de cour- 
toisie, il se met comme un prince et cause comme un ange. Comme em- 
pereur, il a une majeste qui impose et une malchance qui attendrit, mais 
comme komme, il a une grace qui seduit et un succes qui confond* 17 * *. LE 
SIECLE dresse a cette occasion un portrait flatteur; on s’apitoie sur 
ses debuts, son deuil r^cent dont la politique franfaise est responsable, 
on se refuse ä croire qu’un tel homme ait pu devenir un monarque absolu 
de son plein gre et on rejette toute la responsablit£ sur son entourage, sa 
m£re, princesse ambitieuse et opiniatre, les j^suites qui vers^rent en lui 
le poison de leur education,s. On retrouve les memes £chos dans LA GAZ­
ETTE DE FRANCE et LE JOURNAL DES DEBATS

Ainsi, 1867 a ktk l’ann^e d’un retoumement spectaculaire de l’opinion 
fran5aise. Ce sont maintenant les liberaux qui soutiennent Francois-Jo­
seph et les conservateurs qui l’attaquent, et c’est son röle dans l’^labora- 
tion du compromis qui les s^pare alors que sa politique ext4rieure est un- 
animement approuv^e, de meme que ses qualites personnelles sont admi- 
r£es sans partage. A-t-il pu conserver par la suite ce Capital de Sympathie 
amassee au cours de cette annee?

On ne tarda pas, en effet, st dechanter et les illusions s’envoterent. V 
Autriche ne combattit pas au cote de la France trois ans plus tard et chez 
la vaincue, on vit se d£velopper de forts courants germanophobes dans 
les joumaux de toutes tendances et dans une grande partie de l’opinion. 
Or, en 1879, Francois-Joseph lia le sort de son empire au nouveau Reich 
que d’aucuns consid^raient comme un ennemi potentiel. Parall&lement, 
loin de gu£rir les plaies de la Double Monarchie, le Compromis ne fit que 
les aviver et provoqua la grave hostilite des Tch£ques et des Slaves du 
Sud, qui envenima la fin de la Monarchie. Enfin, celle-ci se lan$a dans
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w — A propos de l’entrevue de Salzbourg, cf.: LE COURRIER DU BAS RHIN, 
article du 25 aoüt, 1867, LE SIECLE, article de Vuilbert intitul6 »Les alliances«, du 
23 aoüt 1867, LE JOURNAL DES DEBATS, Editorial du 23 aoüt, LA LIBERTE 
du 10 novembre 1867, L’UNION du 25 aoüt 1867, L’OPINION NATIONALE, 
article de Gu£roult du 30 aoüt 1867.
17 - LA GAZETTE DE FRANCE, article d*Arthur de Boissieu du 9 novembre 1867.
19 - LE SIECLE - article du 6 mars 1867. ___
» - LE JOURNAL DES DEBATS, Editorial du 25 octobre 1867 et LA GAZETTE 
DE FRANCE, 26, 27, 28 et 29 octobre 1867.
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une politique expansionniste et aventureuse vers les Balkans, mena^ant 
bien souvent la paix europeenne. Tous ces faits nouveaux crEent une 
Situation diametralement differente de celle de 1867, Situation propre 
ä modifier entierement la vision que peuvent avoir de Francois-Joseph 
les journalistes et l’ensemble des fran^ais.

En effet, avec l’avenement de la REpublique, l’Autriche peut atteindre 
la grande masse de la population. L’instruction primaire obligatoire, le 
developpement du Socialisme ont fait naitre un besoin accru de lecture 
et d’information que la presse n’a pu satisfaire qu’en se transformant et 
en Evoluant20. Pour toucher plus de lecteurs, les journaux abaissent leur 
prix et ElEvent leur tirage; ils se multiplient tant a Paris qu’en province et 
se repandent jusque dans les plus petits villages. S’adressant k tous, ils 
doivent s’adapter a tous les goüts, consacrer une plus large place k l’anec- 
dote, au fait divers au depens des developpements politiques, la bourgeoi- 
sie cultivEe n’ a plus le monopole des informations et celle-ci prend des 
formes nouvelles. On note une baisse d’interet tres nette pour les affaires 
europeennes et une place beaucoup plus large rEservee aux Evenements 
franfais. Les souverains Etrangers pätissent de cette nouvelle attitude, k 
l’exception toutefois de Guillaume II, cible permanente des pamphlEtai- 
res et des carricaturistes *l. Francois-Joseph est lui aussi victime de cette 
Situation mais occupe encore une place fort honorable dans certains jour­
naux. 11 est k peu prEs absent de la presse de gauche qui ne mentionne 
que les faits marquants; meme remarque pour les Organes d’extrEme 
droite - il est vrai que, en 1898, gauche et droite sont trop occupEes k 
s’invectiver mutuellement ä propos de l’Affaire Dreyfus qui bat son plein 
k cette Epoque (» J’accuse« paralt cette annEe-lä dans L’AURORE). 
La presse populaire k grande diffusion est Egalement peu loquace; ce sont 
donc les journaux de droite et du centre qui font le plus de mention de 
notre souverain.

D’ailleurs, Pallure gEnErale de leurs articles se modifie, il semble que 
leurs lecteurs s’attachent maintenant beaucoup plus k la personnalitE, k 
l’homme et ä sa vie privee qu’a son role politique; il est vrai que les an- 
nEes jubilaires sont propices a des retours en arriere et a la Constitution 
de bilans, cependant le portrait du souverain est beaucoup mieux des- 
sinE maintenant qu’en 1867. On souligne la simplicite de sa vie, on s’etend 
sur ses qualitEs: il a conserve la generosite bienveillante de sa jeunesse 
et ses idees ont toujours ete plus liberales que celles de sa cour22. Il est

*• - Cf. Raymond ManIvy: La presse de la 3£me R£publique, Foret - 1955.
21 - Voir en particulier les dessins de Caran d’Ache dans LE FIGARO en 1898.
“ - LA PARTIE - long article anonyme en premiere page intitule L'empereur d’Aut- 
riche - 19 aout 1898.
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trop penetre de l’importance et de Tutilite de sa mission pour l’abandon- 
ner**, il est per sonnellement un ami sür, il est chevaleresque, tres epris 
d’ideal2*, le sens du devoir qui est si grand chez lui releve son coeur et 
sa raison .. . il a un courage heroique”, sa bonhommie qui n’exclut pas, 
(Tailleurs, un sentiment tres vif de ses devoirs et de sa dignite, lui ont 
quand meme concilie tous les coeurs”, aucun prince ne fut plus devoue 
ä sa tache ... n’eut une vie plus droite et plus honnete que la sienne 27, 
il est bien intentionne88 ... on pourrait multiplier des citations de ce 
genre, tirees des quotidiens du centre et de droite, qui montrent k mer- 
veille la Sympathie dont fait preuve cette partie de l’opinion ä son £gard.

Cette admiration des journalistes fait qu’on s’int^resse k sa vie quo- 
tidienne et qu’ on sacrifie au goüt du public attire par les anecdotes. LE 
FIGARO sait k qui il s’adresse, lorsqu’ il d^crit les chasses imperiales: il 
possede cette penetration qui n’annonce pas seulement Tamateur mais le 
chasseur veritable29. LE JOURNAL DES DEBATS nous narre la plaisante 
aventure de son shako, integralement deplume par les el&ves de l’academie 
militaire de Wiener-Neustadt, desireux de conserver un Souvenir de son 
auguste visite30; nous assistons, comme s’il s’agissait d’un Evenement im­
portant, k sa premi^re promenade en automobile, qu’il effectua en Com­
pagnie du Roi d’Angleterre k Ischl, age de soixante-dix-huit ans81. On 
va meme jusqu’a fournir des temoignages personnels, tel Gaston Cal- 
mette, directeur du Figaro, en vill£giature k Ischl et assistant k l’arriv^e 
imperiale: Voici precisement Tempereur. A Theure exacte, il est apparu 
dans son uniforme bleu de dragon de la gar de avec son kepi qu’il pro­
mene en souriant autour de lui pour saluer la foule en disant: »Bonjour 
mes enfants* ... Il est mieux portant, plus jeune et plus vaillant que ja- 
mais. A ses cotes, l’Imperatrice en toilette noire salue, heureuse des accla- 
mations; plus loin Calmette decrit la vie quotidienne de l’empereur dans 
son chalet: il $e leve tot, dejeune puis effectue une promenade sans ap- 
parat, en bon bourgeois, et malgre ses vetements civils et son modeste 
chapeau mou plus fatigue que lui, orne de fleurs des Alpes, ou de poil 
de chamois, les passants le reconnaissent ä son pas altere, ä sa taille haute * 15 * 17 18

l/Empereur Francois-Joseph vu par la presse francaise

** - LE GAULOIS - 11 septembre 1898 - article en premiire page de A. de Maugui.
** - idem - 12 septembre 1898, Editorial de Robert Mitchell.
15 - LA PATRIE - article en premiere page du 13 septembre 1898.
*• - LE FIGARO - article de Denis Guibert, 19 aout 1898.
17 - LE JOURNAL DES DEBATS - Editorial anonyme 12 septembre 1898.
18 - idem, article du 15 janvier 1898.
*• - LE FIGARO - article en troisieme page de Gaston de Vaux, 4 aout 1898.

- LE JOURNAL DES DEBATS - 12 septembre 1898, premiire page, anonyme.
11 - LE FIGARO et LE GAULOIS des 22 septembre et 14 aoüt 1908. Le premier 
soutient que le souverain a detest£ l’exp£rience, l’autre, au contraire, depeint son en- 
thousiasme.
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et svelte autant qua ses favoris blancs et d sa moustache droite ...“. 
Enfin, trait caractEristique de Involution des joumalistes, alors que son 
anniversaire Etait passe inaper^u en 1867, il donne lieu, maintenant ä de 
trEs longs deveioppements. Ainsi, Phomme politique s’efface devant 
l’homme proprement dit.

Un nouveau thEme apparait et se developpe tragiquement dans toutes 
les colonnes; celui du malheureux empereur accablE par le destin. Il 
s'amor^ait dejä en 1867, avec la fin dramatique de l’empereur Maximi­
lien; le drame de Mayerling et la disparition mystErieuse de PArchiduc 
Jean Salvator l’ont tragiquement alimente. 1898 le voit brusquement 
resurgir dans toute son ampleur et il va occuper pendant tout le mois de 
septembre les premiEres pages des journaux et meme de ceux qui sont 
restes le plus souvent muets a propos de PAutriche. Le 10 septembre, & 
GenEve, Pimperatrice Elisabeth est assassinee par un anarchiste italien. 
Cette nouvelle, connue dEs le lendemain bouleverse toutes les salles de 
redaction et eclipse aussitot tout le reste, comme si ce nouveau deuil qui 
frappe la Hofburg devait effacer les autres Evenements, jusqu’aux der- 
niers rebondissements de l’Affaire Dreyfus. La penible affaire s’Etale sur 
un nombre considerable de colonnes, du 11 au 20 septembre, le record 
est detenu par LE FIGARO et LE GAULOIS, journaux familiers des 
affaires imperiales avec respectivement 25 et 24 colonnes, chiffre consi­
derable pour les journaux de Pepoque qui ne se composaient que de six 
ou quatre pages, chacune divisee en quatre colonnes. Le plus souvent, 
les commentaires sont rEserves i la victime, a Passassin, voire meme ä 
Parrne du crime, mais, comme il est naturel, Pepoux de la defunte est 
lui aussi longuement evoque et c’est avec une enorme compassion que les 
joumalistes parlent de lui. La description la plus poignante vient sans con- 
teste d’Albert Sarraut, alors envoye special de LA DEPECHE DE TOU­
LOUSE aux obseques: le souverain reapparait tres pale. Le courage dont il 
avait jait preuve Va parait-il abandonne lorsqu’il s'est trouve seul, en bas, 
face d face avec le cercueil. Il a longuement pleure, s'est agenouille, a 
baise la biere, abime dans une douleur qui le secouait de sanglotf* *. On 
retrouve de telles descriptions, remplies de Pemotion des correspondants, 
dans tous les journaux. L’impact de cet evenement parait donc avoir EtE 
grand dans Popinion franjaise, il a permis de mieux faire connaitre la 
cour de Vienne et le personnage de Pempereur lointain, prEsentE sous un 
jour encore plus favorable qu’ä Paccoutumee, comme une victime d’un 
incomprEhensible destin. La Sympathie dont il bEnEficie dans un grand

Si - LE FIGARO - long article de Gaston Calmette, 4 aoüt 1898.
*s - LA DEPECHE DE TOULOUSE - longs articles de trois colonnes chacun d’Albert 
Sarraut des 19, 20, 21 et 22 septembre.
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nombre de journaux s’en trouve renforc^e et l’exploitation de ce dra- 
me a des fins politiques, teile celle du FIGARO qui en profitent pour in- 
vectiver les anarchistes pris dans un sens large, ne peuvent faire oublier 
l’emotion intense des salles de redaction.

Personne, en effet, n’oublie que cet homme simple, bienveillant et mal- 
heureux est empereur et continue de jouer un röle politique important, 
bien que cet aspect soit en nette perte de vitesse depuis 1867. Les condi- 
tions ont bien changö depuis Pepoque oü on lui d^cernait des brevets de 
lib^ralisme. Le compromis a d£fu mais est-ce a dire que ce theme est aban- 
donn£? On le retrouve encore parfois dans les organes de la Gauche: LA 
DfiPECHE DE TOULOUSE le reprend ä son compte; on y trouve un 
parallele entre la »tyrannie« de Guillaume II qui parade a Berlin 
aprüs son retour de Palestine et la royaut^ de Francois-Joseph, non abso- 
lue et en butte aux r£sistances parlementaires84. Aussi significative est 
cette citation tir^e de L’HUMANITE de 1908 oü on peut lire: Alors que 
Guillaume II est le pire ennemi de la classe ouvriere et de la democratie 
de son pays, Frangois-Jospeh a contribue d l’elargissement du Suffrage 
Universel pour le Reichsrath et par un attitude conciliante, s’est assure la 
Sympathie meme de ceux qui, comme nous, en ont le moins pour les mo- 
narques quels qu’ils soient* 35 *. Ce th£me a pour corollaire l’idee des in- 
fluences funestes qui ont marque sa jeunesse: Quand le jeune empereur, se 
degageant des influences qui l’avaient trop longtemps domine put enfin 
penser et agir par lui-meme, lui se montra tel qu’ il etait, soucieux du 
bonheur de ses peuples plus que de sa propre gloire39. Certes, sa mere et 
Schwarzenberg restent les plus grands accuses, mais au fil des annees, 
d’autres personnages, des contemporains s’ajoutent k la liste; c’est d’abord 
le baron d’Aerenthal sur qui on rejette toute la responsabilit4 de la grave 
affaire bosniaque de 1908 mais surtout Guillaume II dont les actes sont 
toujours comment£s et souvent d’une maniüre hostile. Ainsi, le 8 Mai 
1908, il conduit tous les princes allemands a Schönbrunn afin de präsen­
ter, dans l’un de ces gestes theatraux dont il a le secret, les hommages de 
toute l’Allemagne au patriarche des souverains qui fete ses soixante-dix- 
huit ans. Il n’en faut pas plus pour dechamer l’indignation dans les salles 
de redaction des journaux de droite: »Manifestation panger- 
maniste« clame-t-on a L’AUTORITE l’un des journaux les plus vio- 
lemment germanophobes, depit du JOURNAL qui constate que PAu- 
triche subit chaque jour davantage Fetrainte de plus en plus pressante du

« - LA DEPECHE DE TOULOUSE - 3 d<£cembre 1898, court article sign£ »Fran- 
CAIS«.
3S - L'HUMANITE - article du 8 mai 1908.
31 - LE GAULOIS - article du 12 septembre 1898.
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HohenzollernS7. Ces articles visent donc essentiellement l’Allemagne et 
son souverain, mais il est interessant de constater la persistance et le 
renouvellement du theme des mauvaises influences; pretexte pour excuser 
ce que l’on considere comme des erreurs d’un personnage si appreci£, dont 
on constate par ailleurs l’dchec de la politique inauguree en 1867.
En effet, loin d’avoir resolu la question des nationales, le compromis 
n’a fait que la compliquer. Les journaux sont parsem^s de depeches quasi 
quotidiennes qui relatent les heurts entre allemands et tcheques: 1898, le 
Souvenir des erneutes consecutives aux ordonnances de Badeni est encore 
tout frais; 1908, l'4tat d’exception a du etre decrete a Prague. Dans ces 
conditions, que peut faire Francois-Joseph? Chaque journal lui reconnait 
un atout de taille: son immense popularite, qu’on exagere peut-etre quel- 
que peu. Les fetes jubilaires des deux annees envisagces en fournissent une 
preuve £clatante: eiles sont touchantes et montrent une fois de plus quelle 
place tient, dans l’affection de ses sujets celui qui, depuis cinquante ans 
dirige les affaires de l’ Autriche-H ongrie38. Le correspondant du JOUR­
NAL DES DEBATS, envoye special ä l’occasion de ces fetes se diclare 
emu devant les masses animees d’un meme sentiment d’affection et de 
veneration devant le souverain39. Le temoignage de Gaston Calmette, 
deja eite, confirme cette impression et a le m^rite d’etre pris sur le vif et 
de mettre en scene une population bien differente de celle de la capitale: 
les montagnards sont descendus ä Ischl pour lui temoigner l’affection et 
la reconnaissance, ce sont les deux sentiments que traduisent ces yeux 
profonds et bons dans l’anxiete presque filiale qu’ils montrent, religieu- 
sement emus, en attendant leur empereur ... C’est d la fois leur pere, 
leur seigneur et leur ami. C’est quelque chose de plus noble et de plus 
precieux encore, un etre plus venere que le maitre, le pere, l’ami car, 
depuis les cinquante annees que s’epanouit pour leur bien son regne, 
Franqois-Joseph a personnifie pour eux la divinite, c’est d dire la duree 
et, pour ces ames simples et bonnes, l’eternite A travers une conception 
paternaliste de la Monarchie, Gaston Calmette definit une des grandes 
constantes de l’histoire de ce r£gne: la popularit4 de l'empereur qui, dans 
cet etat oü se croisent tant de forces centrifuges, est devenue une donnee 
importante de la politique: eile reste l’un des facteurs d’unit£, l'un des 
seuls liens, ce qui a reussi a faire naitre un sentiment de Patrie austro-hong- 
roise*1. Si Francois-Joseph etait immortel, peut-etre /’ Autriche-H ongrie 37 38 * * 41

37 - LE JOURNAL - article en premiere page sign£ S. B., accompagn£ de gravures, 
7 mai 1908.
38 - LE JOURNAL DES DEBATS - article de Raymond Koechlin, 20 aoüt 1898.
88 — idem, meme jour.
48 - LE FIGARO - article eite.
41 - LE JOURNAL DES DEBATS - article de Raymond Koechlin d£j£ cit£.
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pourrait-elle durer; sa tache Ia plus urgente consiste 4 £tablir une sorte 
de paix imperiale avant de mourir4*; en 1898, le probUme de Pavenir 
de la Monarchie est de ja evoqui; en 1908, Pempereur n’a encore pas pu 
faire respecter cette paix et l’inqui^tude se fait plus vive. Le monarque 
est devenu un vieillard de soixante-dix-huit ans, une ombre d’empereur 
au palais des spectres ... tout blanc et affaisse dans une voiture noire 
(qui) rentre dans ce majestueux sepulcre (Schönbrunn) —, une forme 
noire, un gros nez rond dans des favoris qui descend de son carrosse tan- 
dis qu'une triste garde lui rend les honneurs avec des gestes d‘automates* 44 4S. 
Cette vie qui s’eteint lentement parait si pr&ieuse que tous les jour- 
naux signalent scrupuleusement les plus petits rhumes imp^riaux ou les 
maladies qui risquent de la mettre en danger, car cette vie elle-meme 
revet une importance teile qu’elle int4resse la politique europeenne. Nul 
ne peut prevoir ce qui se passera apr&s la mort du souverain. Beaucoup 
redoutent, dans les salles de r^daction, Peclatement du Systeme et les 
bouleversements qui risquent d’en resulter, et que le Reich pourrait mettre 
4 profit pour s’agrandir en proc^dant 4 une »Anschluss« des pays 
de langue allemande4*. L’Autriche, malgre les maux dont eile souffre ap- 
parait donc comme un moindre mal, comme un contrepoids aux app&its 
supposes de PAllemagne. Personne en France 4 cette epoque ne conjoit 
encore un d£membrement du vieil empire; sa survie est indispensable45.

Aussi, bon nombre de journalistes s’attristent de voir ce pays li£ au 
Reich. Des faits mineurs, tel la visite du Roi d’Angleterre 4 Ischl, en aoüt 
1908, font naitre Pespoir de le voir se detacher de cette funeste alliance. 
Jamais personne ne se permet le moindre manque de respect, la moindre 
carricature envers ce monarque tr4s estim£ par ailleurs; un rapproche- 
ment de ces sentiments et de ceux que certains peuvent porter ou »Kai­
ser« serait r^velateur. Certains vont meme plus loin, L’HUMANITE, 
par exemple, qui oppose 4 tous les monarques d’Europe, 4 peu pr£s tous 
d’origine allemande, le chef de la Maison de Habsbourg qui n’est en de­
finitive qu’un prince d’origine fran^aise puisqu’il descend des ducs de 
Lorraine46, d’autres mettent Paccent sur Pamitii ancienne qui lie la 
France et l’Autriche47. La perspective d’une guerre contre la Monarchie 
danubienne n’est donc pas accept^e de gah£ de coeur.

Pourtant, en cette fin d’annöe 1908, la menace se precise. Elle a meme 
pour origine un coup de force du Ballhausplatz: Pannexion brutale de la

41 - LA REVUE DE DEUX MONDES - article de Charles Benoit, septembre 1898.
44 - LE MATIN - article de Georges Lecomte en premiere page.
44 - LE FIGARO - Editorial du gin^ral Zurlikden, 3 janvier 1908.
44 - C’est l’opinion de tous les journaux examin^s pour l’annee 1908.
44 - L’HUMANITE - article anonyme du 17 flvrier 1908.
47 - LE TEMPS - Editorial du 10 mai 1908.
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Bosnie-Herz4govine qui, par le jeu des alliances risque de mettre le feu 
aux poudres. Cette guerre que certains ne redoutent pas risque de re- 
jeter Frangois-Joseph du cöt£ des ennemis. L’attitude des journalistes k 
son egard se trouvera-t-elle modifiee apres le declenchement de la crise? 
Il n’en est rien. Il conserve malgre tout le Capital de Sympathie qu’il a ac­
cumule et on le considere meine generalement comme un element modera- 
teur que Ton se plait ä mettre en Opposition avec son ministre, le baron 
d’Aerenthal. En effet, on veut croire qu’il deteste la guerre*8, qu’il a 
trop soufjert de la guerre dans sa jeunesse pour ne pas travailler sur la 
fin de sa vie au maintien de la paix D’ailleurs n’a-t-il pas fourni une 
preuve de sa bonne volont£ en restituant aux turcs le Sandjak de Novi- 
Bazar? Le vieil empereur l’a dit plus d'une fois, il ne veut plus entendre 
parier de guerre48 * 50, mais sera-t-il assez fort pour contrebalancer les in- 
fluences belliqueuses de son entourage? Evitera-t-il la guerre qu’il redoute 
tant? Retrouvera-t-il son ancienne babilete et toute cette jermete qui lui 
ont permis de relever une monarchie si compromise?51 C’est sur cette 
angoissante question que s’ach^ve l’annee 1908. Ainsi, en depit de 
tout ces 4v£nements inqui&ants, Francis-Joseph demeure un personnage 
sympathique, une figure rassurante et estimee de l’ensemble des jour- 
naux, qu’ils soient de droite ou de gauche.

En depit du caractere trop fragmentaire de notre etude, certaines con- 
clusions apparaissent.

D’abord, l’image que donne la presse tout entere de Frangois-Joseph 
reste remarquablement stable, et ceci pendant toute la longue periode 
envisagee. Ce qu’elle veut en donner aux frangais reste une image de 
marque centree autour des qualites morales du souverain et de son role 
present^ comme ben^fique en politique, role qui a permis ä l’empire de 
survivre.

On peut egalement constater que la place occup^e par le souverain 
dans les colonnes des quotidiens est restee importante, en ddpit d’une 
certaine chute depuis 1867. Cette constation peut etonner, mais il con- 
vient de la nuancer. En effet, nous savons que la presse du Second Empire 
£tait surtout reservee ä une minorite de frangais. Or, que d^couvrons-nous 
sous la Troisieme R^publique? Les journaux de gauche et les Organes & 
grande diffusion sont beaucoup moins loquaces que leurs confr&res du 
centre et de la droite lorsqu’ ils ^voquent Frangois-Joseph. Celui-ci n’a 
donc interess^ qu’une partie de l’opinion, une bourgeoisie conservatrice

48 - L’AUTORITE — article en premiire page de J. Cler, 3 dfcembre 1908. 
° - LE TEMPS - article du 14 aoüt 1908.

- LE PETIT MARSEILLAIS - article anonyme du 7 octobre 1908.
61 - LA CROIX - article anonyme en premi&re page du 3 dicembre 1908.
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et parfois royaliste; le grand public ne devait certainement avoir sur 
l’Autriche et sur son souverain que des notions tr&s vagues. La stabilitd 
des lecteurs constitue en elle-meme un autre fait remarquable.

Enfin, malgre l’alliance de 1879 et la formation de la Triplice, ennemie 
potentielle de la France, Francois-Joseph a pu conserver la Sympathie 
des joumalistes. On peut sans doute expliquer cette fidelit£ par les Sen­
timents monarchistes de certains d’entre eux, mais ce n’est pas süffisant. 
Il faut faire entrer en ligne de compte les qualit£s personnelles du mo- 
narque, son prestige et ses malheurs, mais on ne doit pas oublier que 
l’Autriche-Hongrie repr&entait encore ä cette epoque une puissance ras- 
surante et lointaine que l’on admettait comme teile, sans d£sirer sa fin. 
En depit de la gravit£ de la crise bosniaque, l’estime vou£ ä l’empereur 
n’est pas encore entam£. La coupure s’est faite plus tard, apr£s le d^clen- 
chement de la guerre oü fut melee la Maison des Habsbourg. A ce mo- 
ment seulement, les louanges firent place aux attaques et la mort du vieil 
empereur ne fut plus que le pr£texte d’un long r£quisitoire52.

U — Voir, en particulier, le livre de Ren£ Pinon: Franfois-Joseph, essai d’histoire 
psychologique, pamphlet d’une extr&me violence dem en 1917 par un journaliste de 
LA REVUE DES DEUX MONDES.




